Les Utopies 

                                De

             Monsieur Ernest

                        Pièce en deux actes d'Eddy  Piron






ACTE 1

Tableau 1

L'action se déroule dans un laboratoire. En fond, l'image d'une vieille usine à Bruxelles. Deux hommes sont étendus sur le sol. Il y a encore de la fumée. Un ouvrier, Emile, arrive. Il découvre les corps inanimés d'Ernest et Alfred.

Personnages

ES: Ernest Solvay

AS: Alfred Solvay, son frère.

Ad: Adèle, la femme d'Ernest

Emile: ouvrier
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Emile: Monsieur Ernest ! Monsieur Ernest ( il parle en wallon). Nom di Jos.

          Kwè c'quiz ont quo fé, mes hommes. On n'pout né lè léyi to seus.

          Des vrés gamins. (en même temps, il les gifle pour les réveiller)

          ( Ernest et Alfred se réveillent lentement)

          (Emile leur jette un seau d'eau!)

          ( Emile tient Ernest dans ses bras)

          Monsieur Ernest! Ca a l'air d'aller mieux.

Ernest: Oui, je crois.

Emile: (relâche Ernest brutalement) Ah; tant mieux. J'appelle votre fiancée.

Ernest: Ne l'inquiétons pas.

Emile : Vous avez raison. (il se met à crier). Mademoiselle Adèle! Mademoiselle

           Adèle! Venez vite! Monsieur Ernest a besoin de vous. 

Ernest: Je vous ai dit ne pas l'appeler et au lieu de ça, vous ameutez tout 

           Saint-Josse

Emile: Je connais trop bien votre fiancée. Si je ne la préviens pas, elle m'en 

          voudra toute la vie.

Ernest: N'exagérons pas.

Emile: Je n'exagère pas. Elle risque de me disputer (il sort). Mademoiselle Adèle!

Ernest: ( s'approche de son frère): Ca va toi?

Alfred: Je crois. (il se relève)

Adèle arrive en courant. Emile l'accompagne.

Adèle: Que se passe-t-il?

Ernest: Pas de panique. Juste une réaction incontrôlée.

Emile: Ca ne fera jamais que la deuxième fois en six mois. Si vous les 

          aviez vus. J'ai bien cru qu'ils étaient morts. Ils étaient bleus comme la
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Emile: couleur de votre robe. Mais n'écoutant que mon courage, j'ai ramené

          leur visage à la bonne couleur. J'ai eu peur.

Ernest: Il est bien le seul.

Adèle: Pas de panique?

Ernest: Si peu. Il faut savoir prendre des risques dans la vie. Et puis, sans esprit

           d'invention, à quoi servirait la vie? C'est le métier qui veut ça. Chimiste,            

           ce  n'est pas jardinier. Et puis, je suis un jeune chercheur. Il faut que le

           métier rentre. (il se met à tousser)

Alfred: Ca, pour être rentré, c'est rentré.

Emile: Je vais vous chercher un peu de lait. Ma Justine m'en a mis din m'briquet.

          Ca vous fera du bien (il sort)

Alfred: Excuse-moi. Mais, je vais prendre l'air.

Ernest: Fais à ton aise.

Adèle: Il vous en fait voir de toutes les couleurs, mon futur beau-frère.

           Brave Alfred, vous, qui êtes venu simplement nous rendre visite.

Alfred: Moi, qui suis comptable. Pour la gestion des billets, pas de problème.

           Je suis en train d'acquérir assez d'expérience en Angleterre.

           Mais, pour ce qui touche aux molécules, je n'aurai sans doute jamais

           le talent d'Ernest (il sort).

Ernest: Moi, j'aime me battre contre les molécules, domestiquer leur instabilité,  

           leur dicter mes lois.

Adèle: Pures vanités d'un homme de science.

Emile(revient avec du lait): Voilà du bon lait. Ca vous fera certainement le plus 

         grand bien. Buvez. (il le regarde boire)

         (Ernest s'arrête un instant) Faut boire tout. On ne fait pas le difficile.

         J'ai encore besoin de vous.

Adèle: Ca va, Emile. Je vais le surveiller.
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Emile: Je peux vous faire confiance? Et plus de biestries. 

Adèle: Merci Emile.

Ernest se dirige de nouveau vers ses fioles.

Emile: Vous avez l'intention de recommencer tout de suite.

Ernest: Le temps d'achever ce lait.

Emile: Ou! Je n'el dit pu. Dji mè va!

          Ji r'tourne à ma locomobile.

Ernest et Adèle sont seuls. Ernest achève son lait.

Ernest (exaspéré): Si tu savais à quel point j'en ai assez. Je me demande comment

         tu peux encore me supporter. Comment peux-tu vivre avec un chercheur?

         Un mauvais scientifique qui s'apparente plus à un alchimiste. Tu es prête

         à prendre en épousailles ce corps qui est devant toi?

Adèle: Je suis prête à l'épouser pour le meilleur et pour le pire.

Ernest: Pour ce qui concerne le pire, t'as ce qu'il faut. Crois-moi, là, je

           fais le nécessaire. D'ailleurs,  je devrais me mettre à vendre du pire, je

           suis certain que je ferais fortune.

Adèle: Tais-toi. Arrête de douter de toi.

Ernest: Je commence à perdre foi en l'avenir.

Adèle: Te voilà de nouveau rongé par l'anxiété. Tu ne changeras donc

           jamais. T'y arriveras.

Ernest : Quand j'aurai trouvé, on fabriquera de la soude par milliers de tonnes.

            Je serai le plus grand fournisseur de bonheur au monde.

            Tu sais que grâce à ce procédé, on pourra fabriquer des produits à

             lessiver miraculeux.

Adèle: Plus besoin de frotter?
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Ernest: Je n'irai pas jusque là.

Adèle: Alors, ne parle de produits miraculeux.

Ernest: Oh là. Revêche avec ça. On revendique. Serais-tu devenue comme 

          une de ces suffragettes du Nouveau Monde?

Adèle: Mais, non, mon Chéri. Je serai toujours à tes pieds, contemplative,

          dévouée, ne vivant que pour toi et nos enfants. 

Ernest: Oh. Que de vertus.

Adèle: Je souffrirai de vos souffrances et me réjouirai, plus que toi, de tes

           succès.

Ernest: Je n'en demande pas tant. C'est trop.

Adèle: N'empêche qu'il faudra toujours frotter.

Ernest: Tu auras bientôt une armée de gouvernantes.

Adèle: Je peux commencer le recrutement tout de suite?

Ernest: Pas tout de suite, tu veux? On est un peu court en ce moment.

          Si le Bon Dieu existait, je lui demanderais bien de nous aider. Mais

          comme il brille de tous ses feux éteints, je ne peux pas trop compter

          sur lui pour donner le coup de pouce nécessaire à mon entreprise.

Adèle: Ton père vient tout à l'heure. Demande lui de t'aider.

Ernest: Je crains qu'il n'ait plus aucune soif d'entreprendre depuis longtemps.

Adèle: Explique la gravité de ta situation. Il pourrait, je n'en doute pas, partager 

           sa fortune. Elle est quand même imposante. Comme  ancien raffineur de 

          sel, propriétaire d'une saunerie, de deux maisons et de 7 ha de terrain, il a 

          de quoi t'aider. S'il le faut, je t'aiderai aussi financièrement.

Ernest: Pas question, j'ai ma fierté.

Adèle: Avale-la. Laisse-moi t'aider. Je possède un capital de 7500frs en espèces, 
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Adèle: 7500frs en créances diverses et des immeubles que je pourrai vendre 

          quand nous serons mariés.

Ernest: Je me demande si je n'ai pas plus de chance à abandonner. Finalement,

           autant rester comme sous-directeur chez l'Oncle Semet.

Adèle: Tais-toi. Cesse de dire des bêtises. Tu sais pertinemment bien qu'en

           réalité tu détestes cette usine.

Ernest: Mais, c'est quand même ici, chez l'Oncle Semet, que je gagne ma vie.

           Six mille francs par an, c'est une somme assez coquette.

Adèle: Tiens. Pourquoi, ne pas demander à ton oncle de t'aider?

Ernest: Quoi? Je le connais trop bien. Je suis persuadé qu'il s'imaginera que je

            veux le concurrencer. Sa tante voudra peut-être. Et encore, je n'en suis

            pas sûr. Maintenant, j'aurais tort de le dénigrer. Il m'autorise quand même

           à utiliser sa saumure ammoniacale pour mes expériences.

Adèle: Je n'aime pas te voir malheureux. Allons, secoue-toi! Ce n'est pas parce 

           qu'une expérience n'a pas donné les résultats escomptés qu'il faut 

          baisser les bras. Laisse-moi t'aider ( relevant ses manches, elle se dirige

           vers les fioles)....Je mélange quoi avec quoi?

Ernest: Surtout, ne bouge à rien, malheureuse!

Adèle: Douterais-tu de moi? Je peux dominer les réactions de tes produits 

          comme celles de ton oncle.

Ernest: Oui. Ca, je sais. Mais n'insiste pas. C'est un vieux potentat. T'as vu son

            usine? J'ai beau lui conseiller d'investir dans l'outil et la recherche. Il 

            estime que cela ne sert à rien. 10 ans! 10 ans que je donne encore à son

            entreprise. Je ne veux pas être là quand elle coulera. Je ne veux pas me 

            noyer avec. Pas question non plus d'entraîner un boulet comme lui

            dans mes projets.

Adèle: Tu commets une erreur. Ne compte pas trop non plus sur tes parents.

           Ils ont déjà bourse délié et je doute qu'il soient encore capables de le

           faire.
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Ernest: Et pourtant, il le faudrait bien. Dans la perspective 

           d'un éventuel déménagement, j'ai demandé à Alfred de nous trouver un 

           endroit où installer notre entreprise. Cela coûtera de l'argent.

Adèle: Tu n'as même pas encore trouvé ce que tu cherches et, déjà, tu parles

           d'implantation industrielle.

Ernest: Diriger, c'est prévoir. Alfred, suivant l'avis d'amis de la famille, a cherché

           un endroit dans la région de Charleroi. C'est un bassin idéal, j'y trouverai 

           le combustible indispensable et une rivière pour la facilité du transport.

           Il y a dans cette région une dynamique que je ne trouve pas ailleurs en

           Belgique.

Adèle: Charleroi? La main d'œuvre y est frondeuse et la révolte y gronde tout

           le temps.

Ernest: Un peuple qui se bat contre les préjugés et l'ordre établi, voilà, qui ne

            va pas pour me déplaire.

Adèle: Ca ne te fait pas peur. Ils pourraient te lyncher.

Ernest: Ca ne se passe pas qu'à Charleroi. C'est comme ça dans tous les bassins

           industriels et cette situation durera tant que les nantis n'aideront pas les 

           plus pauvres.

Adèle: Si ton père t'entendait.

Ernest: Je ne me gênerais pas pour le lui dire.

Adèle: Le libéral qu'il est en tomberait mort.

Ernest: Je crois qu'il serait assez d'accord avec moi.

           Nous sommes tous les deux convaincus que la réussite de quelques-uns

           doit profiter au progrès de tous.

Adèle: Laisse-moi rire. Tu es comme les autres patrons. Tu es fondu dans le

           même moule.

Ernest: Détrompe-toi. Je n'ai rien à voir avec ces patrons miniers qui envoient

           des enfants de 12 ans dans la mine. Des malheureux gosses qui gagnent
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Ernest: à peine quelques centimes.

Adèle: Ne les plains donc pas. Ils sont bien assez contents d'avoir ce travail 

          et ainsi de contribuer à la survie de leur famille.

Ernest: Ca, du travail? C'est de l'abrutissement. 12 heures dans la poussière

           et le noir. Quand ils descendent, ils ne savent même pas s'ils reverront

           la lumière du jour. J'en ai froid dans le dos.

Adèle: Ne dramatise pas.

Ernest: Regarde la catastrophe d'Elouges: 66 morts en quelques minutes.

Adèle: Un accident est vite arrivé.

Ernest: Je doute que les règles de sécurité aient été respectées.

Adèle: Tu peux parler. Ton nuage de tout-à-l'heure n'était pas mal non plus.

           Ta négligence a failli coûter la vie à toi et ton frère. J'ai encore besoin de

           toi.

Ernest: Mon frère et moi n'imposons les risques qu'à nous-mêmes. Je 

            n'exploite pas une majorité de gens pour mon profit personnel.

           Au nom du progrès, je n'oblige pas des enfants à mourir 1000 mètres

           sous terre

Adèle (Ernest a les yeux dans le vide) Ne te torture pas de la sorte! Coucou,

          je suis là. Laisse-toi un peu vivre.

Ernest: Et pourtant, je sais qu'un jour, je deviendrai un bienfaiteur de l'humanité.

           ( regarde ses fioles) Et l'humanité, pour le moment, elle me donne bien du

          souci.

Adèle: Voilà que tu te prends pour Dieu.

Ernest: Non. Je ne suis pas Dieu. Je suis son patron. Maintenant, si Dieu savait

           manier les molécules comme il a su édicter les dix commandements, je

           lui donnerais davantage de responsabilités.
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Adèle: D'autres ne pourraient pas t'aider. 

Ernest: Louis Acheroy nous a rejoints. Toute sa technicité

           devrait m'être utile. Et puis, tu sais trop bien que je compte plus sur le

           fruit de mes propres recherches que sur les résultats des travaux d'autrui.

           Si la vie m'avait doté d'une meilleure santé quand j'étais plus jeune, jamais

           la pleurésie ne m'aurait empêché de poursuivre des études supérieures et 

           devenir ce qui m'aurait très certainement aidé: un génie des mathématiques

           Ma pauvre Adèle (la serre dans ses bras) . Je suis un ignorant et pourtant

          je m'échine à tout inventer.

Adèle: T'es d'une gaieté aujourd'hui. Il faudrait t'inviter à une noce.

Ernest: Tu trouves. Note. J'ai tellement peu de chances que même si je voulais

            me suicider, je serais capable de me rater.

Adèle: De toute façon que tu le veuilles ou non, tu es un homme de science.

          Au Collège, tu avais une prédilection pour les sciences naturelles. Jeune,

          tu avais monté ton laboratoire.

Ernest: Moi, Ernest Solvay, homme de science?

           Moi, je ne suis rien comparé à...Tiens...Werner Siemens. Quel génie

           celui-là. Etablir une grande liaison télégraphique entre Berlin et Frankfort.

           Un précurseur. On lui sera éternellement reconnaissant d'avoir favorisé 

           la communication entre les hommes. La communication, voilà un domaine

           passionnant et prometteur.

Adèle: Vas-y, lance-toi là-dedans.

Ernest: Point de pétillements dans le regard, Mademoiselle. Mon entreprise a

           déjà englouti bien trop d'argent. Je ne peux m'arrêter maintenant. Je dois

           aller jusqu'au bout. Quand j'aurai maîtriser la fabrication de la soude et 

           faciliter définitivement son exploitation industrielle, je pourrai peut-être

           m'attaquer à la domestication de la foudre.

           Il faudra bien s'y atteler un jour. La quantité de houille disponible sur

           terre s'épuise rapidement et on se demande par quoi on pourra la 

           remplacer. L'électricité est une fée, une sorte de Dieu domestiqué.
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Adèle: Le linge pourra enfin se laver tout seul ?

Ernest: Pourquoi pas?

Adèle: ( fait un clin d'œil et lui tape sur l'épaule)

           Arrête la soude. Opte pour l'électricité !

Ernest: Sois patiente. Le bien-être de la vie moderne dépend en grand partie de la 

           canalisation à domicile de tout ce qui peut-être produit au dehors de la

           maison ou doit y être amené. L'eau, le chauffage et l'éclairage sont déjà 

           canalisés. Avec l'électricité, nous allons avoir un éclairage plus parfait 

           et la force motrice à domicile. Ce système ne peut aller qu'en se 

           généralisant; peut-être, pour mes arrière-enfants, sera-t-il appliqué à la

           nourriture elle-même.

Adèle: ( se met à rire) Arrête. A t'entendre, plus besoin bientôt de laver le linge

           à la main. Pourquoi pas la vaisselle? Allez, les inventeurs...inventez.

Ernest: Plus rien ne sera impossible. Et que d'argent à gagner et à partager. 

           Que d'emplois propres et décents à créer. Regarde avant que Franklin ne 

           trouvât le principe du paratonnerre, la marine anglaise perdait des millions 

           et de nombreux bateaux étaient brûlés. Et puis, qui sait, un jour?

Adèle: Continue. C'est passionnant.

Ernest: Des hommes pourront peut-être dominer l'Ether.

Adèle: Tu deviens poète maintenant. Tu te laisses emporter par les espaces 

           célestes.

Ernest: Je ne te parle pas de l'Ether au sens poétique du mot. La poésie, je laisse

           ça à Jules Verne.

           Non, l'Ether, l'agent de transmission de la lumière. Un jour, tu verras, la 

           voix d'un homme se promènera sur les ondes de la lumière. Les hommes 

           pourront communiquer entre eux

Adèle: Il y a déjà le télégraphe.

Ernest: Ce n'est pas mal. Mais, on peut faire mieux. J'ai entendu le savant 

           allemand von Humbolt en parler à une conférence au Musée des 
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           Sciences et des Lettres. Monsieur Quetelet a eu raison de l'inviter.

           Ce von Humbolt incarne la parfait héros romantique : décidé, incompris,

Ernest: solitaire, élitaire. Pour lui, un jour, les physiciens trouveront le moyen

           de communiquer à travers l'Ether. Cela nous évitera à l'avenir, si l'homme,

           conserve sa sagesse, des catastrophes maritimes comme celle de la

           Méduse ou de l'Alcmène.

Adèle: Tu devrais quand même écrire à Monsieur Jules Verne. Ca pourrait 

           l'intéresser. Tu pourrais réclamer des droits. Imagine une histoire dans 

           laquelle un homme ou une femme communiquerait avec des Luniens ou 

           des Neptuniens

Ernest: Ce n'est pas bête comme idée. Pour ne pas avoir l'air idiot, je me 

           plongerai dans les études réalisées par Le Verrier et Adams. Non, rien

           que celles de Le Verrier. Après tout, c'est lui, en dépit de ce que peuvent

           dire les Anglais, qui a trouvé la trajectoire de Neptune. Au diable, les 

           Anglais. On pourrait imaginer une histoire sur la Lune. Des hommes

           construiraient un canon pour y envoyer un projectile. Arrivés sur place,

           ils seraient agressés par des vilains Luniens...

Adèle: J'en tremble déjà. Voyager dans l'espace, ça laisse rêveur.

Ernest: Dis, au fait, qu'est ce que nous mangeons aujourd'hui? 

                                               Noir (fin tableau 1)
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tableau 2

Alexandre, Ernest Solvay et Louis Acheroy.

( Alexandre, père d'Ernest, tourne en rond)

Ernest: Papa, tu veux bien me faire plaisir?

Alex: Quoi?

Ernest: Tu veux bien tourner dans l'autre sens. Tu tournes dans ce laboratoire

           comme tu baguenaudais autrefois dans ta saunerie. Je te revois encore

           entrain de regarder le sel fondre dans les cuves?

           Pourquoi tant de nervosité?

Alex: Ca se remarque?

Ernest: Nonnnnn!

Alex: Mon fils, tu m'inquiètes. Tes recherches? Ca avance? Quand donc mes

        35000frs vont-ils faire des petits? Que fais-tu donc?

Ernest: Dis que je ne fais rien.

           Je cherche...

Alex: C'est très bien, mon fils. Le meilleur moyen de faire des découvertes,

         c'est de chercher toujours.

Ernest: Ca, je cherche. Mais, voilà...

Alex: quoi?

Ernest: Je ne trouve pas. Je ne trouve pas ce fichu moyen d'industrialiser la 

           fabrication de la soude. 

Alex: Tu es fou. Tu vas droit vers la banqueroute. Schoessing et Rolland en 

         France; Muspratt et Dreacon en Angleterre ont essayé avant toi. Tu as

         bien vu ce qui s'est passé. Obliger d'arrêter. Motifs: difficultés techniques.
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Alex: Ces inventeurs,après avoir surmonté les premières difficultés mécaniques,

         n'ont pas réussi à coordonner et diriger les diverses opérations de détail.

Ernest: Ces inventeurs ont aussi vu, ne l'oublie pas, leur procédé taxé à outrance

           par des politiciens rétrogrades, qui sous prétexte de préserver l'

           environnement, ont  en réalité agi de la sorte pour préserver leurs 

           électeurs. Alors qu'il ne font qu'encourager le procédé mis au point

          par ce brave Nicolas Leblanc. Paix à son âme mais force est de

          reconnaître qu'il est dépassé, trop cher, et ce que nos chers politiques 

          n'ont pas compris, trop polluant.

Alex: A pays rétrograde, politiciens rétrogrades. Maxime que tu peux appliquer

         sans vergogne à la France et la Grande Bretagne, mais pas à la Belgique.

         Notre nation est jeune. Cette année, on célèbre le 30 ième anniversaire

         de la prestation du roi. Nos hommes politiques sont ouverts à la nouveauté.

         Je suis persuadé qu'ils feront tout pour nous aider. Regarde notre roi.

         Il a permis au pays d'évoluer d'une monarchie constitutionnelle vers une 

         monarchie parlementaire.

         Comme je dis toujours.

Ernest: T'es encore là avec tes maximes.

Alex:  Comme je dis toujours: " l'intelligence et la diligence viennent à 

          bout de tout"

Ernest: Tiens. Je ne la connaissais pas celle-là. Quand l'as-tu trouvée?

Alex:  Je l'ai trouvée en prenant la décision de me débarrasser de la saunerie. J'ai 

         décidé de ne conserver que le négoce en denrées coloniales. L'Afrique et 

         l'Asie. Voilà, les continents de l'avenir. Des amis anglais et français y ont 

         fait fortune.

Ernest: J'imagine bien comment ils se sont enrichis: en exploitant de 

           malheureux esclaves. Si les grandes nations continuent de traiter

           Africains, Chinois et Hindous comme des sous-hommes ou des

           esclaves, ça finira mal. Ca finira par se retourner contre les nations

          dites civilisées. Au lieu de les considérer comme des esclaves, faisons en

          des partenaires privilégiés. Cessons de jouer les donneurs de leçon.

          Ces gens sont des êtres humains avant tout. 
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Ernest: Le Président américain, cet Abraham Lincoln, l'a bien compris.

Alex: Il ferait bien de se calmer celui-là . S'il continue à prôner la lutte contre

         l'esclavagisme, les Etats du Sud de l'Union risquent de se révolter.

         Lincoln devrait se calmer ou il conduira son pays droit à la guerre;

         c'est moi qui te le dit.

Ernest: La guerre civile, c'est toujours ce qui menace une nation lorsqu'une

           communauté proclame la supériorité de ses lois par rapport à celles des 

           autres. Enfin, revenons-en à nos moutons.

          Père. N'est-ce pas toi qui disais: "Quel fardeau qu'une grande fortune

          quand on fait son unique affaire d'en jouir."?

Alex: Tu l'as retenue. C'est une de ces maximes dont je suis le plus fier.

         Elle est bien de moi. J'y décèle tout mon génie.

Ernest: Tu veux pas que je t'aide à alléger ton fardeau. C'est de bon cœur!

Alex: Je n'en doute pas. Que veux-tu dire par là?

Ernest: Nous avons déjà englouti les 35000frs provenant d'un de vos modestes

           héritages et les recherches n'avancent pas. 

Alex: Non, mon fils. Ta mère et moi avons déjà assez donné. Trouve donc 

        d'autres bailleurs de fonds pour t'aider dans cette aventure que je 

        commence à trouver trop risquée.

Ernest: Je ne juge pas ta décision mais je la comprends. Pourrais-tu dès

           lors intercéder en ma faveur auprès de quelques-uns de tes amis?

Alex: Peut-être que Guillaume Nélis pourrait nous aider. Je le lui demanderai

         quand je le verrai.

Ernest: Je vais être sincère avec toi: je suis a bout. Parfois, j'ai envie de 

           mettre un terme à ma vie comme le fit le malheureux Nicolas Leblanc.

           Complètement ruiné par la Révolution de 1789, il a trouvé son

           salut dans le suicide. 

Alex: Allons. Redresse-toi. Il y Adèle. Ne l'oublie pas.
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Ernest: Tu as raison. Je ne vais pas me suicider. En agissant de la sorte, je

            me sentirais trop miséricordieux à mon égard. 

 Louis Acheroy fait son entrée dans le laboratoire

Louis: Veuillez m'excuser. J'ignorais que vous étiez là, Monsieur.

Alex: Cela ne fait rien. J'allais justement sortir. Oncle Semet.

         Nous allons prendre le café ou un autre liquide plus humain.

Ernest: Ne bois pas de trop.

Alex: Ne t'inquiète pas pour moi. Je déteste le café. (il sort)

Louis: Toujours aussi jovial ton père. 

Ernest: De temps en temps, il faut le secouer. Mais, si je ne l'avais pas

           Alors, quoi de neuf depuis hier.

Louis: La nuit porte conseil. Tiens. (lui tend un papier)

Ernest: C'est quoi ? Une facture.

Louis: Une idée sur laquelle j'ai planché cette nuit. Je ne trouvais pas le sommeil

Ernest: Explique-moi.

Louis ( va vers le tableau et prend une craie)

Emile arrive

Ernest: Entrez, Emile.

Emile: Monsieur. Je dois m'absenter un petit peu. J'ai cassé une barre à 

           la locomobile. Je dois aller la porter chez le ferronnier. Je n'en ai

          pas pour longtemps. Il vous faut quelque chose en Ville.

Ernest: Non, merci. Allez-y seulement. 
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Louis: Emile, ne partez pas.

Ernest: Tu as besoin de lui.

Louis: Je ne veux pas que tu sois le seul à assister à mon triomphe...Notre

          triomphe.

Emile: Vous allez m'utiliser pour vos expériences.

Louis: Non. Asseyez-vous.

Ernest: Allons-y que le spectacle commence.

Emile: Vous allez faire sauter quoi?

Louis (commence à expliquer en faisant le schéma (cf pages suivantes) )

Louis: Pour simplifier

Emile: simplifier, y'a que ça de vrai.

Ernest: Silence

Louis: Notre procédé consiste introduire du gaz d'ammoniac dans une 

          solution de sel. La dissolution obtenue passe à la  barboteuse.

Emile: Quoi, le machin bruyant là-bas. 

Ernest: Tuuut

Louis: Nous introduisons alors du gaz carbonique.

Emile: Pas de trop. Avec ces machins-là, on ne sait jamais.

L et Ernest le regardent

Emile: Continuez. Faites comme si je n'étais pas là.

Louis: Ce sera dur.
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Louis: La  décantation de la dissolution nous permet alors d'obtenir

          de la soude et des chlorhydrates. A ce stade là, on peut se contenter

          de livrer le produit au commerce.

          Mais, c'est là qu'intervient mon génie créateur. 

Ernest: Ah?

Louis: On calcine le tout.

Ernest: Oui. On peut imaginer, pourquoi pas, une cornue dans laquelle on

          calcinerait le tout

Emile regarde Louis et Ernest discuter.

Louis: On obtiendrait alors du bicarbonate neutre.

Ernest: Le gaz acide carbonique qui s'en échapperait permettrait de relancer

           une nouvelle opération

Louis: Quant au Chlorhydrates d'ammoniac....

Emile: Justement, j'allais vous le demander. Qu'est-ce qui deviennent ceux-là.

          Puisqu'on en parle. Je dois vous dire que dans leur cuve, ils ne travaillent

          pas beaucoup. Ils ont la vie facile. Il est temps de leur serrer la vis.

Louis: Eh bien. C'est fini les vacances pour les chlorhydrates, on leur met....

Emile: Un homme en plus.

Ernest: Non, de la chaux.

Louis: Exact.

Emile: Je l'aurais bien dit.          

Ernest: Exact. Il n'y a que les grands esprits qui se rencontrent.

Emile: Je comprends pourquoi vous avez insisté pour que je reste.

Ernest: Enfantin. Mélangé à la chaux, l'ammoniac caustique se transforme
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Louis: ..En chlorhydrates...

Emile: Et; si j'ai bien compris, c'est reparti pour un tour.

Ernest: Bien compris, bravo.

Emile: Quand je veux.

Louis: Attention

Emile: Oui. Attention.

Louis: On risque toujours de perdre une petite quantité de produits.

Emile: Ca, c'est mon affaire. Si il faut reboucher les trous ou mettre des seaux

          en dessous, je le ferai.

Louis: A mon avis, ce ne sera pas nécessaire.

Emile: Ca, c'est bien. Je vous aide dans vos recherches et vous me jetez à

          la porte.

Ernest: Mais, non, Emile. Ce n'est pas la politique de la maison.

            Allez plutôt chez le ferronnier.

Emile: Quand je vais expliquer ça à ma femme. 

Ernest: Expliquer quoi?

Emile: Qu'avec de l'ammoniac et des seaux, on va pouvoir récupérer du sel

          dans les tuyaux et se chauffer en les brûlant; elle ne voudra jamais

          me croire.

          Elle ne voudra jamais me croire. (il sort)

Louis: T'as intérêt à déposer le brevet.

Ernest: Je m'en occupe dés ce soir.

           Cela dit, ce n'est pas gagné d'avance.

Louis: Ca, je sais.
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Ernest: La cornue, si on veut qu'elle soit rentable, devra être assez grande.

Louis: C'est ce que je me suis déjà dit.

Ernest: (retourne vers le tableau) Attends, j'ai mon idée.

            (fait un croquis) On peut très bien imaginer cette espèce de tour.

           Par le dessus, on fait passer le sel et par le bas, on introduit l'ammoniac.

           On fait chauffer ici (montre le bas)

Louis: la mise au point de cette..."tour" nous coûtera sans doute des milliers

          de francs et des hectolitres de sueurs

Ernest: On peut s'apprêter à broyer notre pain noir. Mais, je ne m'inquiète pas.

           Des amis proches de mon père nous fourniront de quoi digérer 

           l'âme sereine.

Alfred revient, il est surpris par l'appel de son frère.

Ernest: Alors, tu te décides? Tu nous suis en enfer? 

           Si tu aimes l'aventure, c'est le moment.

Alfred: Pardon. C'est à quel sujet?

Louis: On vient juste de mettre sur papier le meilleur moyen de fabriquer

          industriellement de la soude, mais la mise au point demandera beaucoup 

          de patience et de travail.

Ernest: Si tu as de l'ardeur à nous vendre, on veut bien de te la racheter.

           Je plaisante. Je ne t'en voudrai pas si tu refuses d'embarquer sur le

           navire.

Louis: La barquette, oui.

Ernest: Tu aurais raison de ne pas abandonner la proie pour l'ombre.

Alfred: Rassurez-vous. Je ne vais pas vous abandonner de si tôt et même j'aurais 

            plutôt envie de vous acheter un billet de première classe. Lis (passe une

            lettre)

Pendant qu'Alfred parle, Ernest et Louis lisent se passent la lettre.
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Alfred: Je viens de recevoir ce courrier du comptable de la Richtering Best 

           à Hull.

Louis: C'est quoi cette société?

Alfred: Ou plutôt, devrais-tu dire:"Qu'était-ce?"

            C'était l'endroit en Angleterre où je suivais un stage. La société vient de 

            tomber en faillite.

Ernest: C'est une faillite qui tombe bien . Là, je plaisante. Cela n'a rien d'amusant

            pour ceux qui restent sur le carreau. Que vont-ils devenir?

Alfred: Il y a de quoi s'inquiéter d'autant qu'ils ne sont pas socialement 

           protégés. Enfin, c'est leur problème. Je n'y suis pour rien. 

Ernest: Bienvenue dans l'enfer des Solvay.

Louis: ( Etend les bras. Il est fatigué) Vous m'excuserez. Je vais me détendre 

          J'ai sommeil. 

Ernest: C'est ça et ramène  nous de bonnes idées.( Louis s'en va)

            Ca me fait plaisir que tu sois à nos côtés.( à son frère)

Alfred: Ca fait aussi plaisir de se sentir aidé, surtout en ces temps troublés

Ernest: Que veux-tu! Si le trouble social perdure, c'est sans doute dû à 

           l'échec des idéologies existantes

Alfred: On vit quand même dans un pays où la liberté domine.

Ernest: Vu de notre côté confortable de la barrière, on aurait tort de se 

            plaindre.  Mais dire que la Belgique est un pays où la liberté domine. Tu 

            veux rire.La liberté, à l'origine, était un idéal magnifique. 

            Mais,aujourd'hui, il est vieilli, usé, perverti par les hommes.

Alfred: Les ouvriers n'ont certes pas encore le droit de voter mais ils peuvent 

          manifester dans la rue.

Ernest: Qui souvent pour l'occasion se transforme en champs de bataille.
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Ernest: avec d'un côté, les bourgeois et les gendarmes, et de l'autre, des

           cailloux, des hommes, des femmes et des enfants dont les corps 

           affamés servent de cibles aux fusils et à la mitraille. 

Alfred: Les temps changent. On a quand même créé la caisse générale de retraite

          ainsi que la concession d'un statut de faveur des mutuelles.

Ernest: Encore faudrait-il qu'elle puisse réellement en bénéficier. 

Alfred: Bah. D'autres grands hommes arrivent.

Ernest: Je te remercie de me vouer tant d'admiration. C'est gentil.

Alfred: D'autres idéologies commencent à poindre à l'horizon.

Ernest:Tu parles des socialistes utopistes français ou de ce Karl Marx.

          Ces messieurs et leurs colossales illusions.

          Je préfère encore les idées libérales même si elles ne sont pas

          exemptes de tout reproche.

          Si un jour, je devais faire de la politique, je n'hésiterais pas 

          à démonter certaines idées libérales mot par mot, lettre par lettre 

          jusqu'à qu'elles ne soient plus qu'un vieux souvenir.

Alfred: Reconnais que l'idée de mettre tout dans un pot commun et de

           tout partager a de quoi séduire. Les hommes seraient tous égaux.

Ernest: Ridicule.

           Il y aura toujours des hommes qui refuseront de jouer le jeu uniquement

          dans le souci d'accroître leurs richesses.

          Tu sais. L'idéologie collectiviste, c'est bien au début.

           C'est après que ça se gâte. 

Alfred: Pourquoi, dis-tu cela?

Ernest: Au début, on partage tout parce qu'on a rien. Et après, on ne partage

           plus rien parce qu'on a tout. Ce type d'idéologie, crois-moi, c'est comme    

           un couple qui ne s'entend pas

           Face à la société, il fait semblant d'être uni, mais une fois

           dans les coulisses, il se déchire. Un des membres commet ses 

           exactions dans son petit coin au détriment de l'autre qui, d'ailleurs

Page 22

Ernest: en fait tout autant mais dans un autre coin.

Alfred: Oui, mais il y a quand même des couples sincères.

Ernest: Mais, là, ce n'est plus de l'idéologie, on verse dans l'utopie 

Alfred: Oh la. Ca devient trop élevé pour moi. A l'heure du dîner.

Ernest: Tu ne le regretteras pas. Adèle nous a préparé un gigantesque lapin

            qu'une brave fermière lui a offert pour la remercier.

            Tu connais le grand cœur d'Adèle. Toujours prête à venir en aide à

            autrui. Dans ce cas bien précis, Adèle a décidé de supporter les frais

            de médecin qu'engendrent les soins apportés à l'enfant de la brave 

            femme. Son mari et elle ont une exploitation à Rebecq. Le malheureux

            a eu un accident. Il ne pourra pas travailler avant longtemps.

Alfred: On se plaint de notre sort. Avoue qu'il y quand même plus malheureux

           que nous.

Ernest: Tu crois. T'as vu tout ce qu'on doit faire pour se remplir l'estomac.

            Emprunter pour construire une tour et ainsi fabriquer de la soude

            en quantités industrielles. Tout ça pour avoir un lapin.

Alfred: T'as raison. J'espère que ta femme a prévu un petit vin.

Ernest: Ne t'inquiète pas. Un petit Bordeau. T'es comme moi. T'apprécies les

           les bonnes choses. Moi aussi. Je ne peux  pas en effet concevoir la vie

           sans un petit vin rouge. Ce genre d'aphrodisiaque, pris en quantité 

           raisonnable, me permet de mieux lutter contre le surmenage moral.

           Ce doux breuvage arrosant un bon repas m 'évite de sombrer dans

           une forme de neurasthénie ombrageuse qui m'isolerait du monde.

Alfred: T'es neurasthénique, toi?

Ernest: Je suis comme tout le monde, j'entretiens ma petite dépression 

           régulièrement.

           Pour mieux lutter et me relever le moral...hop un petit Bordeau.

           C'est bon pour moi. Ca contribue, tout comme l'exercice physique,

           au respect de mon code d'hygiène privé.
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Alfred: L'exercice physique? Tu fais de la boxe française?

Ernest: Non. Malheureusement. Par moment, je me dis que ce sport

           me permettrait de mieux influencer des actionnaires potentiels.

           Je me contente de me promener. Tiens. Depuis quelque temps, je

           me surprends à fréquenter la nature pour compenser mon surmenage

           cérébral.

Alfred: Où vas-tu traîner ta silhouette ténébreuse?

Ernest: Je fréquente la forêt de Soignes.

Alfred: En automne, ça fait un peu héros d'un poème de Lamartine.

Ernest: Que devient-il, ce grand défenseur des idées libérales?

Alfred: On m'a appris qu'il avait eu quelques problèmes financiers.

            Pour faciliter leur solution, il devrait se promener dans la forêt

            de Soignes. Il y trouverait l'inspiration en automne.

Ernest: Il y serait le bienvenu. Ne dit-on pas que c'est le lieu des "

           promeneurs de goût";

Alfred: Ou la la. Monsieur s'offre de bien belles qualités.

Ernest: Et alors! J'ai bien le droit d'y rechercher une saine détente par

           la marche sportive. J'aime y vagabonder en solitaire. Je déteste d'ailleurs

           ceux qui s'y promènent en groupe ou les turfistes qui le traversent

           pour rejoindre le champs de course.

Alfred: Note que j'y vais aussi mais moins souvent. J'en profite tant qu'il est

           encore temps parce que quand je vois comment le Ministère de l'

          Agriculture le traite; je me dis que dans cent ans il n'en restera plus rien.

          Il suffit de regarder comment les coupes dénaturent les futaies.

Ernest: T'as raison. Ce n'est pas l'unique problème. Il faudrait aussi pratiquement

            lutter pied-à-pied contre toutes les emprises menaçant de rétrécir son 

            territoire ou de modifier son aspect. Quand donc tout ces politiques

            comprendront-ils que ce massif est voué à l'art, l'hygiène, la nature?

            Si la menace de disparition venait à se faire plus pesante, je n'hésiterais
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Ernest: pas à prendre les armes que la Démocratie met à notre disposition.

Alfred: Tu prendrais ta petite truelle et ton râteau.

Ernest: Mais non. On créerait une ligue de défense de la Forêt de Soignes.

Alfred: C'est une idée. On y trouerait de grands noms: Ernest Solvay, Louis

           Acheroy et... Emile Dechainnois.

           Avec Emile, il sera beau l'état de la Forêt de Soignes.

Ernest: Ne te moque pas d'Emile.

           Il sait jardiner et puis, il a bien le droit également de faire partie d'une

           association philanthropique créée pour défendre une juste cause.

           Cela me semble salutaire. Il faut savoir faire don d'un peu de son temps

           dans la vie. 

Alfred: Consacrer du temps aux autres de manière désintéressée, c'est bien.

           Mais, il faut aussi penser à soi de temps en temps. Ne pas oublier sa

           petite famille, prendre des vacances.

Ernest: J'aimerais bien. Cependant, il y a l'usine à mettre en place, ma fiancée à

           transformer en épouse et les enfants qui découleront de cette folie.

           Enfin! Il faudra bien que je prenne quelques vacances. Si ce n'est pas

           pour moi, qui déteste ça, au moins je le ferai pour eux.

Alfred: Qu'est ce qui te tente? La France, l'Afrique, les Etats-Unis, l'Angleterre..

            j'en reviens.

Ernest: La montagne. L'escalade. L'ambiance scientifique dans laquelle je 

           pratique cette activité. Une ascension, c'est très mathématique. Une 

           erreur, hop...on tombe. Il ne faut jamais se tromper et toujours

           choisir le meilleur chemin pour arriver à la solution finale.

           La montagne, c'est comme une mégère qu'il faut apprivoiser. Et puis, 

           c'est tellement dur que ça fait du bien quand ça s'arrête.

Alfred: T'aurais pas lu les contes de Sacher Masoch. Chez lui, la souffrance

            mène à la volupté. C'est d'un goût. Puisque c'est si difficile, il faudrait

            que tu m'y emmènes. Ca me ferait maigrir.

Ernest: Quand on grimpe, on assiste à un déplacement des préoccupations. Ca
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Ernest: te fait faire quelques kilogrammètres de travail musculaire.

Alfred: T'as calculé.

Ernest: Quelques mille kilogrammètres de travail musculaire équivalent

           au travail  représenté par le produit du poids du corps multiplié par

           la hauteur gravie.

Alfred: Cette naïve considération d'aspect scientifique m'amuse. Elle me plaît.

           Elle st l'expression d'une utilité. Je suis enchanté.

Ernest: Ah!

Alfred: Mais toujours aussi affamé. 

Ernest: Que celui ou celle qui a faim me suive!

Alfred: Présent. Tous ces efforts montagnards m'ont creusé 

           l'appétit. Redescendons dans la vallée.

Ernest: Suivez le premier de cordée.

                                          Fin Ier Acte.

